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LA

LA SILHOUETTE DE .

ZOZO
Chronique Lyonnaise

Avis à nos Abonnés

En présence 3e l'augmentation considé-
rable de .notre tirage, nous avons du faire
de nombreuses éditions.

1" Edition do l'Est, Nancy, etc.
2» Edition de St-Etienne et du Centre.
3° Edition de la Côte-d'Or et Mâcon, etc.
4« Edition du Midi, Valence, etc.
5° Edition du Sud- Ouest, Marseille, Per-

pignan, etc.
6<> Edition de l'étranger, Genève, Na-

plés, etc.
7e Edition de Lyon. •
Nous prions nos abonnés de nous dire s us

veulent recevoir l'édition de Lyon, où celle
de leur ville.

B. L.

LA

§11 Si SERAILS
Je suis plus poëte que diplomate ; c'est

un grand maiheur. L'occupation de l'Egyp-
te, il y a huit jours, m'arrachait des plain-
tes. Je pleurai sur le sort de cette terre en-
chantée. Je blâmais John Bull. John Bull,
aura un auxiliaire. Le petit soldat français
marchera, non avant, mais derrière le
rouge soldat, anglais : c'est de la politique.
Je préfère la fantaisie. Elle ne ceint aucun
front de lauriers, mais elle fait des échar-
pes de fleurs. Elle berce au bruit de sa
douce mélodie. L'histoire ne burine point
sur ses tables d'airain un chapitre de plus,
mais la joie pacifique recueille, comme une
bulle de savon, aux couleurs changeantes,
le conte fabuleux fait de sourires et de
rayons.

* •
Vous ne savez pas la nouvelle ? La révo-

lution est dans les sérails. Une dépêche
secrète m'a appris la chose cette nuit, à
trois heures. Chez les puissants pachas du
Caire, les lascives odalisques ont levé l'é-
tendard dé la révolte. En vain, les Cireas-
siens farouches ont tenté de rétablir l'or-
dre; en vain, les hideux eunuques ont
agité le cimeterre et meurtri des cous blar.cs
comme l'albâtre. Les femmes du harem
veulent être indépendantes. Elles ont com-
mencé leur quatre-vingt-neuf. Les fran-
çaises si îihres dans leurs amours, si peu
soucieuses de leurs serments, si peu avares
«e leurs caresses feront cause commune
avec les orientales. Cette nouvelle levée de
boucliers sera bizarre. Mesdames , très
franchement, nous compterons les coups !

* *
Au reste, je ne puis vous le cacher. Je sais

les détails de l'émeute par une très longue
lettre que m'apporta au réveil, un nègre de
uaute stature.

Elle est écrite en égyptien, on dirait des
hiéroglyphes. Je l'ai traduite, non sans
peine, grisé par le vague parfum d'encens
qu'elle exhalait. Je vous la livre madame —
surtout tenez la chose secrète. Si, Validé
était trahie, sa.tête, serait tranchée. . *

** *
Chrétien, fils de chrétien,

Tu aimes l'Egypte, je t'aime. J'ai lu dans
mon bain, assise sur une vasque en marbre
rose, ton dernier article. Car l'eunuque
qui veille derrière la lourde tapisserie, sous
;a porte aux découpures bizarres, a été
trompé dans sa vigilance. Que Mahomet
'Ui pardonne ! C'est Dinah, mon esclave
,.6 cuivre, vieille et ridée, hideuse avec des
"Ppes rouges et des yeux d'unblanc d'émail,
qui me l'apporte de la ville, roulée dans
étroite ceinture qui cache ses flancs plis-

J ai pleuré en te lisant. Les larmes rou-
aient sur mes joues comme les gouttes
eau de la piscine sur mon corps. L'Egypte

chi
 a Patrie et ->e ?1lis d'autant Plus atta~uee que j>y vjs mojns jiDre j^g terres na-

"ues ressemblent aux fellahs, elles aiment

mieux le maître qui les bat que le maîtrt
qui lts caresse.

J'ai lu des choses étranges dans ton jour-
nal. Les odalisques de ton pays ne sonl
point des esclaves. Tandis qu'ici, les pa-
chas ont plusieurs sultanes, chez toi, les
sultanes ont plusieurs pachas.' Elles se pro-
mènent en plein-jour, sans qu'un voile ca-
che aux regards leurs visages gracieux,
Elles s'étalent dans des caro«ses; elles ont
pour gynécée, la ville entière. Et ce sont
elles qui jettent, dédaigneuses et hautaines,
le mouchoir de fine batiste, que les adora-
teurs se disputeront. Elles sont heureuses.
Pourquoi ne le sommes nous pas?

Je songeais à toutes ces choses. L'eau
transparente réfléchissait mon image
comme une glaco polie. Je me vis telle que
je suis : la plus éblouissante beauté du sé-
rail; la perle achetée à une marchande
juive sur une place du Caire , il y aura
tantôt ^six lunes. Tes femmes de ton pays
n'ont point, j'imagine, des lignes aussi pu-
res, des tons aussi fins et des yeux d'encre
qui enveloppent dans de moites langueurs.
Et pourtant, elles sont des reines despoti-
ques et cruelles. Si j'étais libre, si je pou-
vais franchir le seuil maudit du palais, si
je pouvais me mêler au monde de ees occi-
dentales et fouler sous mes petits pieds que
chausse la plus étroite babouche , les pré-
ceptes du Coran, je serais lamaîtresse sans
rivïîe, non tremblante et soumise, mais
orgueilleuse et respectée. La beauté est un
pouvoir magique. Les hommes blancs du
Nord se grisent et nous regardent : nos
yeux sont un opium qui donne les rêves les
plus troublants et les voluptés les plus dé-
licieuses.
 Oui je serai ce que je te dis.

Vers la fin du bain , cachant précieuse-
ment sous un large mimosa ton journal
adoré, je me suis laissé glisser dans la pis-
cine. Mes compagnes s'y ébattaient encore.
Elles se fuyaient, s'appelaient, s'enlaçaient,
essayant d'apaiser, par de chaudes étrein-
tes, ces ardeurs brûlantes, sèves d'une jeu-
nesse chaleureuse, que le seigneur attise
parfois, mais n'éteint jamais. Il y avait un
bruit de baisers à fleur d'eau. Et de sou-
daines pâmoisons qui éclataient dans des
torses nus, semblables à de grands nénu-
phars blancs.

Je leur dis ce qui se passait au loin. Elles
m'écontèrent étonnées , ravies. Ce mot :
liberté ne signifie rien pour l'esclave de
naissance , cependant , elles comprirent ce
qu'il renfermait de grandeur et de fierté.
La liberté, c'est la fièvre d'amour ap >isée.

Mourad, le vieux sultan , entra suivi de
son escorte, des dignitaires noirs , qui n'é-
taient pas des hommes. Allumé par la vue
de ces femmes mollement accroupies , il
passa dans la salle aux vitraux , toute de
marbre et d'étoffes soyeuses , où. filtrent
des rayons de soleil multicolores ; chaque
femme le suivit. Il s'assit sur les coussins
et porta à sa bouche, l'ambre du narguillé.
Mais, quand il fit le geste qui ordonnait la
danse, l'étrange danse du ventre, si volup 
tueuse, qui réveille dans des cœurs de soi-
xante an» des passions de jeunesse, aucune
ne bougea. Il répéta trois fois le signe et
trois fois le silence se fit , alors l'eunuque
noir, Mohammed, s'avança hideux, mena-
çant. Mourad lui désigna une jeune femme :
Tivéa.

Twéa , avait quatorze ans ; elle veûait
d'Asie. Peut-être , était elle encore vierge.
Il lui fit arracher ses voiles transparents.
L'horrible Mohammed promenait ses
mains rudes sur la soie de ce beau corps.
Il inclina la tête de la malheureuse , en la
prenant aux cheveux, tandis que son genou
lui brisait les reins. Les yeux arrondis
dans une fixité de bête fauve ; le bras te-
nant le Kandjar levé, prêt à frapper, il re-
gardait le sultan.

Le sultan lui dit : Frappe :
Le poignard s'abattit, mais toutes les oda-
lisques s'étaient levées, d'un bond elles
avaient terrassé Mohammed. D'autres eu-
nuques accoururent. Ce fut une horrible
mêlée de chairs rose, cuivrée, noire et
blanche. ,

Des bras noueux enlaçaient des tailles
souples ; des jeunes odalisques , presque
nubiles, étaient traînées sur les dalles par
les chevelures dénouées. Un Ethiopien,
pris d'une rage insensée, mordait sa vic-
time, une Egyptienne adolescente. Les dents
dépeçaient le corps aux fermes contours.
On eût dit d'une hyène dévorant une en-
fant.

Pourtant, les triomphantes furent les
femmes.

Le sultan fut condamné au dernier sup-
plice. Dépouillé de ses vêtements, on l'ins-
talla sur une natte. Et chacune regarda,
avec un geste méprisant, ce qui n'était que
le souvenir d'un homme.

La ruine fut souillée.
Qui avait répandu la nouvelle de cette

révolte ? Je ne sais. Toujours est-il, qu'au
matin nous vîmes arriver beaucoup d'im-
pures.

Louisette Egrat, Annette qui boit, en-
dépit des ordres du prophète, Ma Mère
m'attend, ce patriarche du monde qui s'a-
muse, Hélène, qui a couché avec quel-
qu'un ; Jenny, qui a couché avec tout le
monde. D'antres, que je ne nomme pas.
Elles ont formé le bataillon de renfort.

La première qui a pris la parole c'a été
Annette. Mais je dois à la vérité, de dire
qu'elle a pris un verre avant la parole. Elle
a dit, la chrétienne :

« Si vous m'en croyez, restons ici, la
maison est chic. On se croirait à l'ancien
Alcazar. On peut recevoir du monde très
bien. Seulement, faisons un petit com-
merce. Pour pacha, ayons le nommé Tout
le monde. Il est bête et il est généreux.
L'agencement de la salle ne coûtera rien :
il y a des divans. Les principaux meubles,
c'est nous ; la cource des revenus^, c'est
nous ; le succès, c'est nous. Le commerce,
c'est nous.

« Cependant , ajouta Annette, achetez
une lanterne de couleur Les dérangés ne
se trompent point à la lueur, voilà de ces
verres nocturnes. »

Que veut dire Annette: ô Desclauzas?
Réponds-nous, Son projet nous enchante
Mais, hélas, n'aurions- nous fait une révo-
lution que pour perdre aussitôt notre liberté
retrouvée ?

J'embrasse tes genoux.
VALIDÉ, sultane.

** *
Avouez, Madame, que cette lettre est

croustillante. Je ne sais quoi répondre. Les
événements d'Egypte vont si vite Je me
sens, plus embarrassé que Monsieur de
Preycinet. La Conférence ne s'occupera
point de cette révolte. Et chaque jour le
danger s'aggrave.

J'apprends qu'on vient d'acheter, pour
un seraîi-, trente- six douzaines de mou-
choirs: ce seraient les femmes qui les jette-
raient.

Gardez-vous d'aller à Alexandrie, ô mes
frères, vous seriez capables de les ramas-
ser!

E. DKSCLA0ZAS
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L'AUTODAFÉ
A EVA LA BRUNE.

Lorsque Vaurore fut êclose,
Abattu, morne, désolé,

 De son coffret en bois de rose,
Dont nulle n'eût jamais la clé,

Il retira, la mort dans l'âme,
Une par une, lentement,
Des petites lettres de femme,
Pages d'un radieux roman.

Toute Vydille d'une année.
Il les relut et ne garda
Qu'une marguerite fanée
Et qu'un rameau de réséda.

Car elle mettait — sans, du reste,
Avoir lu le divin Platon,
— Pour peindre la bonté céleste,
Sous ses plis des fleurs en bouton.

Puis, ayant condamné sa porte,
Aux importuns, aux indiscrets,
Il les assembla de la sorte,
Tous ces petits et doux secrets.

Sur la table, au soleil rougie,
D'une main qui tremblait un peu,
Ayant approché la bougie,
Il y mit doucement le feu .

Tandis qu'une épaisse fumée,
Enveloppait de tourbillons
Les chères lettres de l'aimée.
Son âme s'emplit de rayons.

Il lui revint à la mémoire,
Que les feuillets de son roman,
Etaient liés l'un nœud de moire,
De la couleur du firmament.

Et,, dans une extase divine,
Des jours entiers, à ses genoux,
Qu'il baisa souvent la main fine,
Qui composa ces billets doux.

Et les serments et les caresses,
Et les longs baisers défendus,
Et les ravissantes ivresses
Des fruits acres, à deux, mordus ;

Et ce griffonnage de femme,
Qu'aucun poète n'égala,
Maintenant se tord sous la flamme.
Et, lui, le pauvre amant est là.

Dans-tes dernières étincelles,
Sont partis ses derniers espoirs ;
Les papiers brûlés — sombres ailes,
— Semblent de grands papillons noirs.

Comme ils ont accompli leurs fuites,
Son cœur s'est soudain déchiré :
Les chères lettres sont détruites ;
Mais leur parfum est demeuré.

KARL MDNTK.

IMAGE DE L'ÉVENTAIL

A LA SIGNORINA AMELIE L'ITALIENNE

Tenir l'éventail fermé et le cordon passé
au bras droit : « Je cherche un fiancé »

Tenir l'éventail fermé eUe cordon au
bras gauche : « Je suis fiancée » .

Approcher l'éventail des lèvres : « Je
doute de toi ».

Se ranger les cheveux sur le front avec
le bout de l'éventail : « Je pense à toi ».

S'éventer rapidement : « Je t'aime beau-
coup ».
. S'éventer nonchalamment : « Tu m es
indifférent ».

Le fermer rapidement : « Je crains que
tu ne me trompes ».

Le laisser tomber : « Je t'appartiens ».
Le porter au cœur : « Je souffre et

t'aime ».
Se couvrir «ne partie de la figure :

« Prends garde à mes parents ».
Compter les feuilles do l'éventail : « Je

désirerais te parler »
Frapper doucement dans la paume de la

main avec le bout de l'éventail : « Je ne
sais encore bien si tu me plais ».

Faire passer l'éventail d'une main à
l'autre : « Je crains que tu ne me trompes ».

Paraître à la fenêtre en s'éventant : « Je
sortirais ce soir ».

Paraître â la fenêtre sans éventail : « Je
ne sortirai pas ce soir ».

Frapper précipitamment dans la paume
de la main : « Je suis impatiente de te voir
et aime moi ».

Se couvrir foute la figure avec l'éven-
tail : « Tu es très vilain » .

Garder l'éventail dans la poche : « Je ne
cherche pas d'amours » .

Regarder fréquemment la gravure de
l'éventail : « Tu me plais beaucoup ».

Prêter l'éventail â un jeune homme :
« Mauvais augure ».

NKMO J.
Castello dé Ampurias 25 juillet. 1882.

MON EXPULSION
DE GENÈV£

Oui, cela est vrai, j'ai reçu l'ordre d'a-
voir à quitter le territoire du Canton de
Genève.

Il paraît que j'avais commis le crime
inouï <îe n'avoir pas rempli les formalités
nécessaires pour la publication de l'édition
genevoise de la Bavarde.

L'arrêté a été pris à l'instigation d'un
personnage correspondant d'un journal
lyonnais, et en même temps fonctionnaire
helvète.

A la première nouvelle de l'illégalité
criante commise par le département dont
M . Héridier est le chef, tous nos amis de
Genève ont protesté.

Le Nouvelliste Vaudois, un des plus
importants organes suisses et d'autrt s jour-
naux ont crié à l'arbitraire.

L'honorable consul de France a reconnu
lui-même qu'il y avait dans ce fait brutal
un point qui méritait toute son attention

Enfin, l'un des plus éminents citoyens de
Genève, qui appartient à l'illustre famille
des Fazy, M. James Fazy, a bien voulu
prendre ma cause en main et se charger
de porter devant le Conseil d'Etat et au be-
soin devant le Conseil fédéral, l'étrange dé-
cision qui a été prise contre moi.

La haine de mes ennemis lyonnais me
poursuit partout, mais peu m'importe, j ai
assez d'énergie pour résister a toutes les
coalitions.

Que mes amis se rassurent et qu'ils comp-
tent sur moi.

BENOIT LOUP

La vente de la Bavarde aura lieu jeudi,
vendredi et samedi à Genève.

 .  —-

CAUSERIE DU VICOMTE

LA BAISSE
Dans ma dernière causerie, je racoctais

le livre de Belot : La Bouche de Ma-
dame X... Madame X... est l'épouse d'un
monsieur qui est son mari, sans être son
homme. La fiction entre, cette fois, dans le
domaine de la réalité. Une nouvelle ma-
dame X . . vient d'égayer l'auditoire à ses
dépens, mais surtout aux dépens du pauvre
homme qui a voulu lui donner son nom, sa
main et ses écus.

Les tribunaux deviennent, depuis quel-
que temps, les lieux les plus pornographi-
ques qui se puissent voir. Je ne conseille-
rais pas aux filles d'y conduire leurs mè-
res. Autant vaudrait s'abonner au Palais-
Royal, les jours où l'on joue Bouton de
Rose.

Les scandales succèdent aux scandales.
Après la comtesse de la Mothe, voici venir

la très séduisante et très passionnée ma-
dame Tourseiller.

Un monsieur qui, frisait la cinquantaine,
fit insérer àla quatrième page desjournaux,
une annonce matrimoniale. Il désirait de-
venir l'époux d'une femme quelconque,
avouant, avec forfanterie, avoir encore
« bon pied, bon œil. » Une modeste, allé-
chée par cette clause, tentée par cette for-
tune, n'hésita pas à se mettre en rapport
avec ce roturier qui vendait du bois et qui
offrait son cœur. Elle serait sa femme.

Seulement, le négociant en bûches, ne
tint pas ses promesses : il put donner des
écus, mais il lui fut forcé de refuser le
reste. La jeunesse n'a qu'un temps. La mo-
diste se fâcha tout rouge. Elle entendait l'a-
mour d'une moins platonique manière. Elle
reprocha au bonhomme d'être un glaçon.
Elle le frappa, elle le mordit, elle s'indi-
gna. Et, pour comble de douleur; elle le
trompa. Ce qui était iui prouver que, pour
être la femme d'un marchand de fagots, on
peut très bien n être pas de bois.

Le pauvre vieux raconte aux juges, avec
une certaine rougeur, qu'elle n'hésitait pas
à se promener devant les domestiques, vê-
tue d'étoffes légères; souvent, même, elle
se roulait sur les tapis, dans le costume
d'Hassan, sur un canapé ou de Nana de-
vant Muffat.

La valetaille masculine détaillait amou-
reusement les formes de madame. Une bien
jolie personne dont le beau corps n'était
plus un secret de la cuisine au salon. Si les
bourgeoislui faisaientdesremontrances, elle
l'appelait: « vieux carreau usé. » Ce qui dé-
note une femme mal élevée. Madame de
Lamothe — quel nom charmant — se con-
tentait d'appeler monsieur le comte : « vieil
imbécile ! » 11 y a une nuance que je suis
heureux de faire saisir. Si les procédés
sont les mêmes, du moins, les expressions
diffèrent. Un homme qu'on appelle. « vieux
carreau » a le droit de se fâcher ; mais
« vieux carreau usé » dépasse les bornes.
Du reste, c'est presque émettre un pléonas-
me, puisque « vieux carreau » et « usé » ont
la même signification.

De ce procès si curieux, comme celui de
madame de Lamothe, comme du livre de
Belot, je ne veux retenir que ceci : les ma-
ris baissent. Messieurs, nous ne faisons
plus notre devoir. Il y a, comme le di«ait
si bien mon excellent ami Desclauzas,
« atrophié du sens amoureux. » Il s'ap-
puyait sur la très haute compétence d'un
politicien austère ; il se serait évidemment
gardé d'émettre un tel aphorisme en ce
temps de lois morales et répressives. Nous
devons nous veiller plus que jamais. Cet
appel des femmes révoltées est un dange-
reux prélude. Il va se former, si l'on n'y
prend garde, la croisade des incomprises,
des affamées, des gourmandes, de toutes
celles qui ne se sont jamais ras^a-iées. Elles
menaceront nos fronts, déjà si ornés et par-
tiront en guerre, au cri, trois fois répété
de : « Nature le veut ! »

C'est étrange, mais cependant il est in-
contestable que nous nous refroidissons.
Nous imitons, en cela, la couche terrestre,
mais trop vite. Les belles moitiés semblent
garder leurs ardeurs d'antan. Et, dans ces
poèmes d'amour, qu'on doit chanter pas-
sionnément à deux, c'est toujours nous qui
ralentissons la mesure et négligeons les
fortes parties.

Il n'y a pas de remède à cela. Le plus
malheureux, c'est que les attaqués sont des
maris. Les amants sont, eux, de très beaux
gaillards ayant du cœur au métier, ne bou-
dant pas sur l'ouvrage, capables de parler
de l'hiver et de ses neiges et d'éprouver
même de légers frissons, en s'installant au
plus brûlant du Vésuve ou de l'Etna.

Nous avions, jadis, une belle renommée
de bravoure. L'armée fi ançaise avait tra-
versé Milan; les italiennes aux yeux de
feu, se rappelaient encore longtemps après
les embrassades des beaux militaires de
Napoléon. Vienne et ses Viennoises gardè-
rent, de longs mois, la mémoire des gentils
français.

Madrid, dont les femmes jouent, avec la
même grâce, des éclairs de leurs stylets et
des éclairs de leurs regards, rendirent aux
beaux conquérants du monde, leurs cœurs,
citadelles réputées imprenables. La russe,
enfin, la russe hautaine, adora ces fiers
grenadiers, qui, en amour, ne connaissaient
ni Waterloo, ni la Bêrésina. Ah ! c'étaient
des intrépides, nos pères. Ils furent deux
fois triomphants. Et, devant le char de leur
Victoire, au-dessous de l'étoile de Bona-
parte, marchait, donnant le bras à Mars,
le farouche, Vénus, la tendre et volup-
tueuse déesse. Napoléon, qui coûtait fleu-
rette à la fille du meunier, en suivant les
opérations stratégiques de Lodi, s'écriait,
heureux et satisfait : « Ils ont des fusils qui
ne ratent pas ! »

La France a fait des progrès sous le rap-
port des armes On a inventé de nouveaux
fusils à tabatière, puis des chassepots, puis
des fusils Gras. Cependant, si nous en
croyons de secrètes rumeurs, Napoléon
n'aurait plus le droit de jeter son cri victo-
rieux ; nos fusils ratent

L impression produite est fâcheuse. J en
suis affecté. Depuis ce procès scandaleux,
ces r'ames s'amusent et se moquent. Dans
les raouts, au milieu des fêtes, après la

danse, on chuchote. C'est- de nous dont on
parle-. Ainsi, hier, madame de Virèle disait
à une de ses amies : 

« Ma chère, tu peux lui offrir ton bras,
dans les profondeurs du parc : un homme
ça ne tire pas k conséquence. Que devient
donc la célèbre devise, dont nous nous pa-
rions si pompeusement: « Du côté de la
barbe est la toute puissance ? La toute
puissance a changé de côté, aujourd'hui.
Nous vivons décidément, dans un temps de
défection. Qui viendra a notre aide ? qui
nous soutiendra ? Étl'honneur, songeons-y
Monsieur Denis, à quatre-vingt-dix ans, se
piquait encore d'honneur. Le nonagénaire
serait-il appelé à nous donner des leçons de
maintien ?

Je ne sais si vous connaissez un très
singulier petit jeu, cela s'appelle le baro-
mètre Vital. Au fond, j'imagine que c'est
une réclame pour le fer Bravais. Il indique
les qualités amoureuses de toute personne
qui le place sur sa main. Un petit bon-
homme en baudruche se tortille, cabriole,
se désarticule, saute comme un clown ou
reste froid selon le sujet. Dans les salons,
ce jeu fait prime. Les dames arrivent à
lui faire faire vingt fois de suite le saut pé-
rilleux. Les maris ont beaucoup moins
de succès. On commente ces échecs
avec des rires qui ne sont guère polis.
Notre génération baisse, messieurs, il y a
panique, c'est l'effondrement : c'est le
Krach.

Peut-être ces publications à la mode
sont-elles pour quelque chose dans ces ap-
pétits insatiables. -On sert, sous forme de
brochures, à nos chastes épouses, des pe-
tits livres épicés comme des ragoûts. Et
l'on s'étonne que leurs palais brûlent, et,
qu'ayant lu ces ouvrages, elles sont assoif-
fées et demandent à boire à n'importe quel
prix, à n'importe quelle source. Ne mettez
pas leurs bouches en feu si vous ne vou-
lez pas qu'elles soient altérées. La femme
est un être essentiellement irritable. Vous
surexcitez ses nerfs, elle veut que vous les
calmiez. Vous êtes les incendiaires de vos
alcôves, ce qui est très bête, puisque vous
ne pouvez pas en être les pompiers.

Madame do Lamothe a dit le mot : En-
foncé mon petit ! » oui enfoncé le comte,
enfoncé M Tourseiller, le marchand de '
bois ; enfoncé le gascon qui épousa MmeX.,
la femme à la bouche. C'est absolument
honteux, mais c'est ainsi. Il y a de par le
monde, une foule de jolies femmes et beau-
coup de vieux carcans usés, où ces vieux
carcans usés ont sérieusement tort, c'est
de ehoisir, pour épouses, de brûlantes mo-
distes. Le destin est avant. tout, essentiel- *
lement moqueur. Le marchand de bois a
été coiffé : c'est logique. Quand on ne veut
pas l'être et qu'on a cinquante ans, on ne
se marie pas avec une jeune femme qui a
passé toute sa vie à faire des coiffures. 

LE VICOMTE.

 — , ! m^tgÊ^m ... , ..,,

Oraison Funèbre

A Karl Munie

Tu l'as bien co»nu....

P. DEROULÊDE.

Tu l'as bien connue, avec ses grands yeux
Et ses cheveux blonds, la petite chose?
Avec son doux air et son teint de rose,
On eût dit un ange envolé des cieux.

Tu l'as bien connue?... Elle était petite,
Svelte et gracieuse, elle s'en allait,
Laissant voir parfois un bout de mollet,
Superbement fait, qu'elle cachait vite.

Elle traçait un sillon parfumé
Qu'aussitôt suivaient vingt folles narines,
Aspirant à qui mieux mieux les divines
Senteurs, qui partaient de son corps aimé.

Il aurait fallu voir sa gorge nue
Elle était d'un blanc doucement rosé
Oh ! comme on aurait dans un bon baiser
Mordu là-dedans !... Tu l'as bien connue?.,,

Avait-elle un cœur? Ça I reste à savoir.
Les uns disent non, Jes autres peut être :
Elle n'en laissa j-imais rien paraître ; ,
C'est le seul objet qu'on ne put lui voir !

Avec son doux air de bonne Madone,
C'était bien le plus diable de démon ;
Elle avait l'instinct folâtre et fripon
Et bien pis encor.. . Que Dieu la pardonne!..

Hier, je l'ai vue au coin d'ijn trottoir,
La bise cinglait son blême visage,
C'est en grelottant sous le vent d'orage
Qu'elle s'en allait dans l'ombre du soir.7

Sans prévoir l'hiver, comme la cigale,
Tous les jours durant de son court été,
Joyeuse et folâtre elle avait chanté :
La bise à présent cinglait son front pâle.

Le beau temps, hélas ! était bien passé I
La misère avait de ses noires griffes
Mis son sceau fatal sur ses pauvres chiffes
Et sur son visage affreux, hâve, usé !..

Ah! ce n'était plus avec son teint rose,
Avec ses cheveux blonds et ses grands yeux,
L'ange qu'on eût dit envolé des cieux
Et qu'on appelait la petite Chose!

MAURICE D'ARAMONT.



LA. BAVARDE

surtout l'incarner dans la peu de Daubray )
était un véritable sacrilège car c'était ren- <
dre agréable au public ce crime de lèse- <
majesté de l'art. i

Tout çà c'est un de mes voisins qui me
le souffle, une sorte de Joseph Prud'homme
matinée de Casimir de Lavjgne qui ne peut
pourtant s'empêcher d'applaudir aux bons
endroits, — quand il voit applaudir le
monde.

Le succès du mardi a répété celui du
lundi, et voilà tout ce que j'ai à dire pour
cette semaine..;!

t Pour l'instant les Diables roses sont sur
l'affiche Bonjour les Diables roses et
bonne chance.

Julien LOYS.
—— 

COIGBRTS BELLECOOR

Tout au piston. M. Privet est parti em-
portant les modulations précipitées de Ba -
varde-polha. Je vous présente M. Cha-
vanne.

Bel homme, bien campé devant le public
et se servant superbement do son instru-
ment, voilà M, Chavanne.

Il ne s'agit pas, bien entendu, du législa-
teur, mais simplement — tiens pourquoi
simplement? — mais bien du piston solo
que l'affiche qualifie de « célèbre » ni plus
ni moins.

C'est, paraît il, le champion du pistonnât
français, le rival heureux des Luigini, des
.laudard et des Privet. A la vérité, il arrive
à faire rendre au métal les douceurs calmes
du violon. Pasd'époumonnement pardesno
tes poussées avec.désespoir dans un cornet
rebelle, mais au contraire un amalgame de
notes douces, étonnamment liées, on en arri-
verait à trouver cela trop mellifluo. Pour
quant à moi qui ne suis qu'un profane, je
n'hésite pas à déclarer que je n'Ai jamais
entendu pareil instrumentiste.

Les concerts sont toujours très bien fré-
quentés : des toilettes en masse et des jolies
femmes; surtout des jolies femmes.

C'est une attraction de plus. Mais le
maestro Luigini est assez adroit pour se
faire des recettes même sans cela.

JULIEN LOYS.

QUATRIEME ÉDITION

ÉCHOS
DIS

LA PROVINCE
Vichy

Comme les années précédentes, les étran-
gers arrivent en foules compactes à Vichy;
notre ville n'a point psrdu sa célébrité et
des milliers de baigneurs arrivent quoti-
diennement ici, s'entassant dans les grands
hôtels.

Les concerts commencent dès huit heu-
res et demie du matin Les dames, en toi-
lettes de ville, se rendent au parc de fort
bonne heure, car à Vichy la vie n'est pas
la même qu'à Paris, il s'en faut de beau-
coup ; à onze heures, le couvre-feu, comme
dans les chefs-lieux de cantons, des dépar-
tements en arrière. Le spectacle commence
à sept heures et demie, et c'est plaisir
d'entendre nos parisiennes rire et caque-
ter sur ces étranges habitudes, cette espèce
de petit monde renversé.

Quoique le nombre des belles petites soit
assez considérable, elles doivent restrein-
dre leurs promenades et leurs visites, car
le casino leur est rigoureusement inter-
dit ; eh revanche, on les voit beaucoup au
Parc et à l'Eden-Théàtre, cette charmante
petite scène que Monsieur Arban vient de
rendre encore plus attractive en présen-
tant au public une série de clowns comi-
ques et gymnasiarques. Les soeurs Law-
rence attirent beaucoup de monde par la
grâce de leurs exercices. Parmi les plus
charmantes danseuses nous citerons Mlles
Aiias et Bichade. ,

Tous les jours, à deux heures, dans le
kiosque du Parc, a lieu le concert dirigé
par M. Accursi, la plupart de nos baigneurs
se font un devoir d'assister à ce concert, et
dès qu'il est terminé, la foule reprend le
chemin des' sources. Quelques personnes
von t à usset, mais le gros des étrangers
demeur. e à Vichy.

La représentation de Sarah Bernhardt a
fait sensation. Cependant rémittente comé-
d ienne qui paraissait fort énervée, a joué
d'une façon assez froide. La Lstigue de ses
voyages Cétait probablement cause de ce
manque d'entrain. Cependant la Dame aux
Camélias a été fort applaudie.

Nous avons, remarqué au Parc, samedi
soir, la présence de Nina Lerpès, la célè-
bre demi-mondaine du Boulevard des Ita-
liens, et Suzanne la Blonde, récemment
arrivée de Lyon! Somme toute, saison ma-
gnifique et brillant essaim de baigneurs.
Le Guignol de Thomassin-street obtient
b aaucoup de succès à Vichy.

CARLETTO.

Aix-les-Bains

La saison d'été se ressent bien un peu de
l'influence atmosphérique, l'6ntrain qu'on
y voit régner à cette époque n'égale pas
tous les jours celui des années pfécédentes,
mais on sent néanmoins que la cause n'en
est due qu'à l'état de l'atmosphère. Sitôt
qu'un rayon de soleil vient à luire, on ne
tarde pas de voir en mouvement toutes les
jolies voitures qui se morfondaient la veille
à leur station.
. Le café Vandel devient aussitôt le centre
d'une animation dans laquelle on peut en-
tendre s'organiser les excursions sur le
lac d'Annecy, aux gorges du Fier, à la
Grande-Chartreuse ou toute autre prome-
nade intéressante.

Le soir venu, les deux cercles regorgent
de visiteurs, la salle de spectacle de la
Villa des Fleurs et le théâtre du Cercle
d'Aix sont tour à tour envahis par une
foule avide de terminer joyeusement une
journée déjà pleine de plaisir.

L'orchestre de Colonne donne souvent
l'occasion, à ceux qui sont en état de le
comprendre, de convenir que l'âme du chef
est la partie importante de cette réunion de
musiciens.

Grâce à la clémence du ciel, les deux fê-
tes de nuit hebdomadaires ont pu être don-
nées dans les deux cercles, le samedi à la
Villa des Fleurs et le mercredi au cercle
d'Aix. Notre Ruggieri se fait applaudir
chaque fois par une société heureuse de |

remarquer qu'on ne néglige rien pour lui
donner du plaisir. On en jouit d'autant plus <
qu'on peut, de temps à autre, découvrir ]
dans les groupes quelques éléments du ba-
taillon qu'annonce le journal d'Aix-les-
Bains sous le nom de bataillon des belles.
Un de nos amis nous a rapporté qu'il croit
avoir déjà rencontré le colonel ; espérons
que le bataillon ne tardera pas de défiler.

LÉO CARVAJAL.

Sarah Bernhardt qui, ainsi que son époux
M. Damala, a été reçue chez M. Brunel,
s'est enfin montrée aux baigneurs qui l'at-
tendaient comme une sorte de Messie. Je
ne m'attarderai pas à parler du talent de
l'illustre tragédienne et me contenterai de
dire ce que l'on dit partout où elle passe :
Sarah Bernhardt a été ensevelie sous les
bravos. La plupart de nos étrangers avaient
voulu assister à la représentation. La Dame
aux Camélias, là, comme partout ailleurs,
a provoqué l'admiration de ceux qui ne
l'avaient encore pas entendue, bien qu'elle
commence à devenir une comédienne cos-
mopolite.

Toujours beaucoup de monde à la Villa
des Fleurs ; ce charmant établissement
est fréquenté par le hig-life des baigneurs;
noua avons remarqué jeudi dernier Blanche
Personne, la fameuse petite épinglée, dont
Pedro Pol parlait il y a quelque temps dans
son intéressante chronique mandaine. Au
casino toujours beaucoup de monde aussi ;
là Mesdames les demi-mondaines n'ont pas
les coudées franches, il faut de la réserve,
de la tenue et toutes doivent avant d'y
entrer revêtir cette affreuse camisole de
force : La Convenance.

Vraiment , la Villa des Fleurs doit uu
remerciement à la ville do Lyon, car c'est
aux Lyonnais particulièrement qu'elle doit
la charmante salle des réunions qui vient
d'être achevée. M. Prosper Perrin, l'archi-
tectebien coanu, s'est distingué dans l'exé-
cution de ce travail. Les décorations du
plafond de M. G-iroux , les ornements de
MM. Flachet et Cochet et principalement
le3 panneaux du peintre Joahny Domer at-
tirent l'attention des visiteurs. Ces pan-
neaux surtout sont exécutés avec une
finesse rare et dépassent en conception élé-
gante ce que cet excellent article a jus-
qu'ici produit en ce genre.

Le mois d'août a été de tout temps le
mois en faveur dans la gracieuse station
d'Aix en Savoie. Il s'annonce comme de
coutume par une atfluence tous le* jours
plus grande de familles blasounées. Si l'on
jette les yeux sur la liste des étrangers, on
voit bien vite que réellement cette partie
de l'année dans laquelle nous venons d'en-
trer, continue à nous amener un précieux
contingent du monde élégant. Il est pro-
bable qu'il contribuera puissamment à l'é-
clat d'une fête définitivement installée à
Aix, le tir aux pigeons. Se contentera-t-
on de tuer ceux-là, il est à craindre que
non, car en peut rencontrer à chaque ins-
tant dans nos deux cercles de nombreux
membres d'un bataillon qui ne doit pas faire.
moins de victimes que n'en feront les plus
zélés du tir à la mode.

Heureusement ces malheureuses victi-
mes ne seront que des blessés prêts à cou-
rir la chance de nouvelles blessures ! Le
bf taillon des belles annoncé par le Jour-
nal d'Aix -les-Bains se recrute rapide-
ment depuis que le colonel a été nom-
mé, faisons des vœux pour qu'on le fasse
bientôt défiler devant nous ! Ce n'est du
reste pas le seul agrément çue puisse pré-
senter cette station privilégiée.

Elle est située dans un pays des plus pit-
toresques ; à quelques pas d'un lac, chanté
par le grand poète Lamartine; sur la route
de la Suisse et de l'Italie. Depuis son an-
nexion à la France, il a été sillonné de
chemins qui permettent de le parcourir
dans tous les sens. On peut varier sa pro-
menade tous les jours. Le soir on est sûr
de rencontrer dans les deux cercles le
moyen de se reposer agréablement, on peut
sans hésiter dire que la station d'Aix-les-
Bains est entrée hardiment dans une voie
de progrès.

Luc D'ESTROLLES.

Puisque vous voulez bien vous occuper
de notre belle station thermale, je vous si-
gnalerai en passant une maison, qui, à
coup sûr, a tout le succès que sa proprié-
taire pouvait en espérer, car elle est très
experte dans ce petit commerce.

La haute main qui dirige cette maison
est bien dans son rôle, elle reçoit avec toute
la grâce qui caractérise une femme qui
ressemble à un geôlier.

Elle a parmi ces venus une Marseillaise,
une Niçoise, une Parisienne, etc., qui ont
nom la G-abrielle, ia M., qui cette année
change de nom, etc. et tutti quanti du
même genre.

Sans le déménagement d'une étoile locale,
la galerie serait au grand complet.

On pourrait dans ce monde de femmes
comprendre la maîtresse de maison, mais
vu son grand âge (elle commence à avoir
de la barbe grise), il faut y renoncer.

A bientôt.
 -: «_- .—

MARSEILLE

Le mot de votre charade est Cannebière,
canne-bière. On voit bien qu'il est impossi-
ble de l'oublier cette belle Cannebière où
passent taut de belles petites, voire même
des Lyonnaises ; si l'on pouvait découvrir
ce que cachent tous les stores baissés des
voitures amoureuses qui y passent sur cette
Cannebière, nous saurions à quoi nous en
tenir sur le but auquel tend Camille, Ca-
mille Jolie ou la mère Moka, Camille du
Nejre, Camille du Nain, Camille Fram-
boise, Camille Dentiste, Camille Imbécile
au rat, Camille voitures et Camille étu-
diante ou la Mère des bacheliers, et Ca-
mille commune, pour ne pas dire tous le
monde. Ces noms là sont les noms de cette
rosière en rupture de ban d'après les pha-
ses de ses amants attitrés depuis un an.

Nous connaîtrons, dis-je, le but auquel
elle tend en changeant ainsi souvent de
conducteur ou de directeur dans ses pro-
menades en landeau, ou plutôt en sapin
fermé.

Ce doit être pour gagner des chevrons et
obtenir 3a retraite au plus tôt, cir la pau-
vrette dépérit.

Ah oui alors. Quelle chute, et je ne crois
pas que ça lui fasse des rentes, mais elle
ne désespère pas que ses anciens ne lui
procurent une bonne retraite.

C'est sa devise depuis son premier café

L'union fait la force, oui, cîr pourvu que ! q
chacun mette un sou par jour au tronc, elle : d
pourra vivre honnêtement du fruit de son j li

travail. ' :' i
Si vous pensez qu'un appel généreux pût r

faire comprendre cela à ces messieurs, je
vous permets d'user de ces lignes pour
aboutir. \

Agréez mes saluts . j (

Un buveur de marc de la rue !
des Chartreux, Marseille.' j 1

_ !]

CONCERTS POPULAIRES
Toujours brillants, les concerts populai- ' «

res. Les notes suaves do l'orchestre de M. <
Salie attirent tous les soirs au Quinconce j ]
des Allées un public nombreux et choisi, j <

Nous ne pousserons pas la banalité au j
point d'en Mie l'éloge, le succès toujours ;
croissant etja vogue bien méritée dont ils i ;
jouissent suffisent aux hafciles maëstri qui j
les dirigent

-
CHATEAU DES FLEURS

Ce somptueux établissement par le luxe
et le confortable de son installation,
par le choix de sa troupe confirme chaque
jour son succès. ,|

L'orchestre, sous l'habile direction de
son chef M. Henri Cas fils, un musicien de
goût, a droit à une mention spéciale. Grâce
à l'activité de son sympathique directeur, (
le Château des fleurs nous promet pour le ;
reste de la saison une série des plus bril- ,
lantes soirées. i j

Avis aux retardataires.
i

Nous avons a perçu dimanche au Skating ;
du Prado, Louise la Folle qui était venue ! <
nous étaler un certain costume bleu clair.- ' ,
Sa physionomie inquiète nous a fait suppo- !
ser un instant qu'elle devait avoir de gros !
chagrins sur le cœur, mais après de mi- j
nutieuses recherches", nous avons appris ;
que cet affreux mistral était le seul objet j
de son tourment, car elle ne pouvait pas :
faire autant de fla-fla qu'elle l'aurait pré- j
tendu. Aussi se propose -t -elle de prendre i
sa revanche en se présentant dans un nou- j
vel accoutrement des plus singuliers. Cela i (
ne surprendra personne car on peut s'atten- ! ,
dre à beaucoup de choses de la part de no - ! '
treaffamée de biftecks. j i

Sapristi, que diable pouvait donc bien ;
faire Emma Biscuit, lundi soir au Grand '
Café du Commerce?

Aurait-elle eu par hasard l'intention' de 
se mettre dans un état identique à celui de !

la s«maine passée ? Il n'y a rien d'étonnant, ' 
mais dans tous les cas nous lui conseillons j
de se cacher car nous ne prendrons pas ! I
des gants pour parler de ses hauts faits.

[ 

Bière et Limonade, Mesdames !

Coco belles-dents n'a nullement pas de !
chance. Les débuts qu'elle avait l'inten- !
tion de faire au concert de l'Etoile avec sa :
voix de sirop-cognac et ses dents ébréchées 
seraient-ils la cause de sa dèche ?

Le fait est que nous l'avons aperçne il y j
a quelques jours traînant ses talons éculés
dans la rue Paradis. Nous avons entendu ;
dire qu'elle avait quitté son nabab, cela ne j
nous surprend pas du tout, car elle n'est ja- i
mais contente que de ce qu'elle n'a pas.

Les motifs de cette séparation subite ne I
sont pas e îcpre assez officiels pour que }
nous puissions nous en occuper, mais nous ;
pouvons affirmer que la visite d'un méde- j
cin ne serait pas é'rangère à cette consom- j
mation de limonade, car habituellement elle j
n'aime qu'à grignotter les bonbons et su- j
creries. j.

Où est donc Péroline ? Telle est la gran- ;
de question des cercles demi-mondai ns j
Les versions plus ou moins fondées ne ]
manquent pas à ce sujet mais d'après les j
renseignements que nous recevons à la
dernière heure on nous apprend qu'elle
aurait quitté la cité montpellierai- {
ne pour aller s'installer dans un temple de j
Vénus à Barcelone.

C'est égal, xMargot, nous voudrions bien i
savoir si vous avez toujours l'intention j
de casser les reins à vos estimables collé- I
gués du « Demi-Monde » ainsi qu'au cor- j
respondant de la Bavarde. Les prédictions !
que nous avons faites sur votre compte !
s'accomplissent et nous espérons qu'un j
châtiment sans exemple couronnera la j
campagne que neusavons commencée con- !
tre vous en balayant notre bonne ville :de
Marseille de pareilles créatures,

Mélanie Debay ne veut décidément pas
msttre un terme aux insultes et menaces i
qu'elle dirige contre la Bavarde. Non,
vous ne nous ferez pas dire ce que nous
ne pensons pas.

Vous voulez être du nombre de nos prin-
cipales demi-mondaines vous savez bien
que cela n est pas possible.

Vous voulez être jeune mais voyons
vous n'avez pas l'ombre du bon sens, car
si vous vous regardiez dans une glace vous
verriez que la peur s'emparerait de vous-
même et que vous n'hésiteriez pas à dou-
bler la dose de blanc de perle et de pou-
dre de riz afin de réparer la décrépitude
du temps.

Calmez vos nerfs, madame, c'est le plus
sage conseil que nous puissions vous don-
ner.

Elle s'appelle Es... elle s'appelle pion,
s'appelle Espion tout court.

Oui, chères lectrices, malgré la nom ba-
roque dont el le s'est affublée qui nous dé-
montre la petitesse de son intelligence
nous ne resterons pas sourds et muets sur
les n-.-mbreuses cascades de notre catalpu-
tueuse retraitée.

Vous voulez nous imposer silence, mais
vous dev. z voir le casîque que nous faisons
de vos volontés car si vous étiez ce que
vous prétendiez être, vous n'auriez pas '
l'audace d'exhiber dans les cafés et con-
certs populaires votre visage fané. j

PlTANCHARD EST TOUJOURS SUR LE TAi IS.

Nous avons reçu une lettre de notre 42e
reporter à Paris, nous annonçant que notre
bruyante demi-mondaine vient de fixer ses
pénates dans la capitale. Sa position serait,
dit-on, assez critique, car elle a considé-
rablement changé depuis quelques jours et j
en est réduite à se pavaner sur ses échas- j
ses ou dans un maudit sapin.

BON VOYAGE, CHER DUMOLLET....

Nous apprenons au dernier moment que \
Mélanie Debay aura déoarrassé la ville de (
Marseille lorsque vos lectrices liront ces '

melques lignes. Bordeaux va lu servir j
l'asile quelque jours, mais si les vœux de
a Bavarde étaient exaucés, nous aurions
e plaisir de compter une belle petite de
noins.

SKATING DU- PRADO

Grande attraction au shat'ing du Prado

Nous avons assisté mardi soir aux bril-
lants débuts des jeunes Léotard, âgés de
11 ans, qui obtiennent le plus légitime suc-
cès.

L'empressement du hig-life marseillais
et 'es applaudissements que les artistes
composant la troupe d'élite de M. Gérin,
reçoivent quotidiennement assurent le suc-
cès de ce coquet établissement.

INVINCIBLE.

INVINCIBLE. — Bureau-poste, rue Grignan,
Casier 359

Marseille.

MA CONDAMNATION
A. I>ij on

J'ai encore été condamné à Dijon.
Cette fois-ci , c'est à la requête d'une

dame Prince, cafetière, avenue de la Gare
à Dijon, qui malgré mes protestations, a
voulu absolument se reconnaître dans un
article paru il y a bientôt trois mois.

Je défera ce jugement bizarre à la Cour
d'appel.

M. Deschaumes qui avait été assigné
comme vendeur, a été acquitté, ce que le
Lyon a oublié d'annoncer.

BENOIT LOUP
 .<».

COURRIER SE Là MODE

MODES ET CHAPEAUX

Les chapeaux deviennent tous les jours plus
extraordinaires; il semble qu'à la fin d'une
saison le bon goût se trouve si fatigué qu'il
préfère se reposer pour céder la place à l'excen-
tricité qui s'en donne à cœur joie. Ainsi ces
jolies capotes, si transparentes que les cheveux
se voyaient au travers et qu'elles semblaient
faites de fils de la Vierge, se sont brusquement
transformées en monuments lourds et char-
pentés comme une maison neuve.

C'est ainsi que les plus jolies choses se défi-
gurent et qu'une mode qni pouvait être dura-
ble tombe tout à coup- dans l'oubli. Il me .sem-
ble qu'on revient en ce moment aux gros bi-
seaux posés do côté attachant de gros nœuds de
velours ou de longs voiles de gaze. C'est du
reste le seul qui se porte ; il permet d'enve-
lopper le chapeau tout entier dans ses plis
soyeux et réunit les deux avantages de le pré-
server de la poussière et de mettre le visage
à l'abri du hâte et des rayons du soleil.

Je remarque que l'on porte moins de voiles
cette année que les précédentes, je veux parler
des petits voiles unis ou à pois destinés à em-
bellir plutôt qu'à protéger la figure.

La faute en est, je pense, aux chapeaux en
auvent; il est tellement difficile de bien placer
son voile, de le disposer d'une façon gracieuse
que beaucoup de femmes y ont renoncé. Le
voile posé sous le chapeau est affreux, il doit
être placé dessus. et, non dessous, aussi celles
qui tiennent absolument à leur voile soit par
un sentiment très louable de modestie, soit que
le jour leur blesse la vue, soit encore qu'elles
ne se trouvent plus assez jeunes pour aller 1J
visage découvert, préfèrent aux chapeaux ex-
travagants la petite capote qui est en réalité le
véritable chapeau de la femme du monde et
de la femme distinguée.

On porte toujours beaucoup de chapeaux en
paille manille ornés de véritables bottes de
fleurs ronges. Il convient de signaler parmi
les excentricités de bon goût un chapeau qui
rappelle un peu par sa forme le chapeau des
ligueurs. Le fond est très haut mais beaucoup
plus carré et les bords plus larges. Ces bords
sont rabattus en cornes sur les tempes. Le
dc-ssous est complètement doublé de velours
noir posé à plat et taillé très exactement sur
le patron de la passe. Ce qui fait l'étrangeté
de ce chapeau, (c'est qu'il esten satin mat maïs.
Il n'est ni rond ni fermé. Un large rouleau de
velours noir attaché par une boucle entoure la
calotte,

La boucle doit être fort belle et ancienne ou
du moins imitée de l'ancien, car c'est 'la seule
chose qui donne de la valeur à ce chapeau ex-
trêmement bizarre, mais fort gracieux sur une
jolie tête brune.

Je ci-ois qu'il va falloir s'attendre à porter
beaucoup de chapeaux en étoffe cet hiver,
surtout si les grands couturiers arrivent à ]
nous imposer les modes du temps de l'empire.
Nous avons déjà depuis longtemps les chapeaux
en étoffe semblables aux robes, mais tes cha-
peaux sont bouillonnes et encore quand l'étoffe
s'y prête, autrement. on se contente de rappeler
les ornements et l'étoffe par l'adjonction d'une
torsade ou la teinte des rubans et des plumes; -
mais les chapeaux en étoffe que nous, verrons
sans doute seront en faille, en satin, en gaze,
tendus sur des formes en tulle raide. Nous
pouvons, si ces projets sont sérieux, nous at-
tendre à voir les choses les plus extraordinai-
res du monde et c'est alors que mesdames les
modistes pourront donner libre carrière à leur
imagination, ce que je souhaite, car il en ré-
sultera certainement de jolis modèles.

BLANCHE DE GÉRY.

IMCot carré

Chacun de vous, lecteurs, possède mon pre-

| ruier,
Voulez -vous mon second, allez à la Ftaman-

I de,
Mon trois sur la croix sainte est écrit on

| entier,
Mon dernier est un nain, sinon ! que l'on ]

I me pende !...
HECTOR CENDRE.

-- m*

DEVINETTE MATHÉMATIQUE'

L'amie de Foufon a 33 créanciers, sa dernière
dette est de 152,69 et par un singulier hasard,
chacune doses dettes diminue d« 4,fr. 55. Je
demande aux malins lecteurs de la Bavarde, le
montant de la première et la soatme de toutes
ses créances.

GÎTE (A LA NOIX).

Charade

Oy aime entendre mon premier,

On s'amuse sur mon dernier ;

Mais on déteste mon entier.

 --—| .—

HiOgogriphe

Je sois, lecteur, uu oiseau très petit,

Arrachez moi le beoet je devions un fruit.

UN RAGUIN DU CAFÉ DU MIDI A DIJON. 

Solutions du dernier numéro ;
 i

Solution de la Charade : CANNEBIÈRE j

Mots en losange : FRANCE

REGAIN

OVAIRE

CERNÉE

_ '<» — j
Ont trouvé les solutions :

L'amoureux d'Adèle. — Marie et son p'iit
Louis. — Un C. TA. C— D. C. D. du café R«y,
avenue de 1* Garo, Romans. - Le père Popat.

 François Ravier j'arni des dames. — Yves
Rogne électricien. — Léon abandonne «es ma-
ladss pour aller au cercle. — Léon est nommé
pianiste au cercle sans souci. — Lucie n'aime
pas Léon. — Los lois beaux frères du café
1000 Colonnes à Marseille. — 1 taille heure o q
p de Lyon. — Schenwko. — Lo chevalier Atos.

 Un voyageur ds commerce do passage à
Pont-St-Eaprit. — 2 soufl-j graisse à Pont-de-
Beauvoisin. — Le» Iieheurs de la Treille du
faubourg St-Jean à Nancy. — L'équipe H O V
à Lu Chapelle de Guinchay. — Un député de la
verrerie à Vienne. — Un faux cul de Nancy. —
Un brig-four K mal occupé son temps à Dijon.
— L « de R. J D. T. — Ah ! mais. — Rua-
poii. — K K O 3 à Montbrisori. — Jules que le
café altère mai.* pas l'alcool de menthe. — Jules
qui n'aime pas ?,% pttite femme. — Jules, Léa
et Riquiqui — By d'Hoche. — H. Gein à Pouil-
!y-en-Auxois. - Ratapoil et ses filles de bras-
serie. — Ké Kta Fa. — 2 ssrgents-majors futurs
bourgeois Ki 100 vont dans 58 jours 1/2. — Le
Puy. — Las amoureuses de Raehel, Blondinette
et Berthe à Vienne. — Un do ciiib des accusés
par les 1/2 Mondaines à St-Vallier.— Les vidre-
cemistes du Clapier.

1 art des choix nu 99e de ligne. — Louise de
ia Gaieté. — 1 Ki-tu-dore. — Lo singe de Jen-
ny Bidet. — L'habit-chaui-bois. Riz-Pain-

Sel Valence.
Louise au désespoir et l'amant de Joséphine.
Grande soirée le 5 août au cercle tans souci.

— J. M. Ninette.
Un adorateur de Joséphina R...— Un échap-

pé de la 4e du 3 du 96e à Montélimar. — Z'en-
fants la Ghè-re à bêlé. — La rosière est cou-
ronnée de succès. — Où allait la buveuse oe
kirsch sur la roato d'Oullins? Mystère. — 100 |
bruit. — 1 ponamadin de la rua Richebourg qui \
aime toujours Pommard (lisez petite correspon-
dance). — Une d» Ste-Foy amio de la rosière. —
Tiinoléon, sers tu ou je te cognt. — Eugéaie
ssns poudre de riz à Vienne. — Ergastule de
Nancy. — S. D. ex-amoureux de Clémentine. —
Ratapoil. — Une qui est d'avis que Ste Foy
n'est pas le pays des nababs. — Léa de R. J.
D. T. — 1 A B N R V. — 2 aivalou de Lirseh de
lai messe de min ai Poumard.

Un qui ne s'amuse pas du tout.... Encore 350
jours.

PETITE CORBËSPOnDANCI
L. E. Phimt. Merci, continuez. — Cub. Merci

envoyez-nous chaque semaine, vous nous oblige-
rez infiniment.

Gailhembade. Fort bien, merci, comptons sur
VOU6. — X. à Avigeon. Merci, êtes bien aima-
ble. — Cherche-bien à Valence. Très bien, mais
arrivé trop tard, e«r« poue prochain numéro,
continuez. — Henri Brel. Vous avez raison. —
Le Solitaire. Merci, oui avons rsçu, publierons.
— Un Éaneaii du pétrin. Trop tard, pour pro- i
chain numéro.

Redressor. Noua empressons vous satisfaire.
— Bi'iUnnicus. Paa.juste votre charade mant au
iieu de ment. — Valentine. Très bien, merci,
continuez. — Un ancien ami à Louise. Merci, i
continuez. — O C 1 de noas. C'est efitendu, j
voulo/ja éviter toutes personnalités. Envoyez-
nous échos mondains. — O. Q. P. à Auxonuo.
Merci, envoyez chaque semaine. — Gobegrue.
Merci, continuez. — 1 Quina papour. Merci,
continuez. — Vendetta. Merci, continuez chaque
semaine. — Un iorgnenr. Merci, envoyez cha-
que semaine. — Pas Ri Ki Ki. Envoyez autre
chose. — Argus et Briarée. Très bien, merci. —
E. S. Non, il n'a rien demandé, mais impossi-
sible insérer votre lettre. Renvoyez. Vous pou-
vez faire une réponse spirituelle qui portera
mieax. — Un abonné de St-Etienr.e. A dû être
brûlée-, par erreur. Merci, continue/. — Louis
Nicoi. Vous avez parfaitement raison, mais on
ne peat rendre responsable de cette aventure
tout un pays. Ea outre fait est déjà ancien.
Comptons sur vous pour autre» articles. — ' 2'
souffle graisse à Pont-de-Beauvoisin. Comptons
sur vous. Oui, vous en enverrons un. — Phi-
fânthropke. Avez raison, donnez nous adresse,
si voulez-nous re*dre ce service. — Casque à
mèche. Fort bien, cfimpt na sur vous. — Lou
Vitrier. Merci, continuez. — Frippe du Pin.
Merci, continuez. — t'n petit fhscon de Lubin.
Pour le prochain numéro.— 1 S Ki m'o. Merci,
contiauez. — Uu miirou. Merai, continuez. —
Jacques Cettille. Merci, publierons,- — Nana.
Continuez chère belle. — Derfla Térégnsrg.
Merci, comptons toujours sur aimable collabo-
ration.

Chevalier Redéon. Reçu seulement lettre mer-
«r«di soir, réponse poste.

Le curieux. Fort bien, continuez. — Raehel
Merci, continuez chaque semaine. — Un merle
biatic. Meroi. comptons toujours sur vous. —
Un ennemi des balles. Merci, envoyez chaque
semaine. — Un biffin de 2e ciasse. Continuriz-
nous collaboration chaque semaine' — Tôle au
vent. Merci comptons toujours sur vous. — Leur
défeuseur. C'est entendu, prenons bonne note
de vos observations- — X. Y. Z. Vous êtes
bien aimable, continuez toujours vos spirituels
envois. C'est entendu publierons pas ce que
nous avons reçu. — Oronte merci, publierons
problème dans le prochain numéro. Continuez
échos de votre ville. — Craquelin, merci conti-
nuez. — Cte d'Hautevilîe. Merci continuez-nous
vos envois. — Raphaël de Skhoberkopif. Merci
continuez — Un habitué de chez Mestivier.
Henri Coquemorre- Pacha. Merei continuez —
Spendius. Fort bien vos correspondances, ron-
tinuez s. v. p. nt envoyez-nous un jour plutôt
Merci d'avoir fait très complet. — i turco à
Valence. Pour prochain numéro. Envoyez-nous
des correspondances d'Algérie. — Stoi Fort
bien, merci, continuez chaque «cemaine. — La-
mangea. Trop tard, pour prochain numéro. —
Aimé-Tic. Fort bien, merci comptons toujours
sur obligeanca. Pouvez- vous envoyer sur Uriago

Fanchette à Tarare. Merci, continuez. Un
| nez corché. Merci, continuez. — Diogène à

Tain. Merci, envoyez. — Riqniqui. Envoyez
I toujours. — Vivo la liberté. Continuez envois.

— Un nain bleu. Pour prochain numéro.
Maria. Merci, sommes reconnaissants. — Un

témoin oculaire. Merci; envoyez encore. — Un
gai bus caudâ et roatro. Pour prochain numéro.
— Madeleine Moathalin. De quelle ville s'agit-
il ? — Lunettes sans verres. Merci, continuez.
— Jacques, Louis, Pierre. Continuez s. v. p. —
Les vidrecoœistos du Clapier. Merci, publierons
— Un ex-trouba.de. Merci, continuez.— Un Ki-
Atouvu. Merci, comptons sur vous chaque se-
maine. — A. .S, Merci, envoyez chaque semai-
ne. — Bi-bi-lolo. Merci, continuez. — Hélas-
Tique. Merci, envoyez encore. — Peau de bique
Continuez envois. — Un hussard. Merci, conti-
nuez.

La société des muguets blancs.' our prochain
numéro.— Vn lorgnsur. Pour prochain numéro
merci; continnez. — Lo grand père à Cravache'
Pour prochain nnmére, Merci. — Le banc de la
gare. Merei. Envoyez chaque semt ine. — Sexe
fem nin. Merci, continuez. — Maihilde Conti-
nuez à nous écrire. - 1 P. du champ de mars
Merci, continue-, - Le singe de Jenny Bidef

Publierons.- i-'habit-chaud-bois. Merci, envo-
yez encore _ Cristophe de Mâché. Cominuez-
nous Mllaboration chaquo semaine. Envoyez
réponse. - I Hache mkée tombe. -Continuez.
me/ci. - Minau Thoro. Rédigez-le à votre façon
et envoyez nous publierons, merci. - Un pi-
gnouf q«! les goba. Merci, continuez — Gaë-

tano. Merci, mais parlez-nous des A

daines. - Un cyclope. Merci, faites «^«IU I
tie envoyer chaque semaine. — R; n£as «J

Merci pour vos sympathies. -_ Lr> " tt^ef
dramatique. Fort bien, comptons ™f 8' *%;
1 platane de la forêt d'Arc. MGrci m -V^ 8- -!
pas question de votre ville. ' ls " uC,

Véridic. Merci, voulez-vous donaer
noas vous soumettrions quelque cho es«e

Un rengagé pour paysr seg doU
So

; !

certainement comptons sur vous Avi • '«i
particulier vous dira. — L'argus biso»?- riei1 4»
ci, très bien, continuez. — Tête à Bai?„!!1\!*!«t-
ci, continuez. — Sire Rocco. Très V ^,N

toujours aimable. — Pierre nu tête T ?' Kt"
écrivez-nous, publierons le tout dans b'6,1i I

numéro — Un nain connu. Merci env"
00

^'11 I
Un pommadin de la rue Richebour» j?*92, ~~
échos de Pomurd. — Tête à droite. M« VOye*
tinuez. — 1 capitaine d'Arabi Pacha M^' •0f"1'
voyez chaque semaine.— J P 0l-te mon B M'*11"
comptons i-.uT vons. Très bien écrit — j) °'>
M*rci, désespérions pas avoir vos 'un,,»?1"».
bientôt.— Vidi. Très bien, merci— Uni ' K

assidu à î-omans. Prenons bonne note d 60'
observations, merci. — Pmciance Mw v°3

nuez. — Cravache. Etes fort ai maki/'
 COtUi

'
revenez bientôt. — Une amiado Ci-.yju^,'^
ci, continuez. -.A. B. A. R. C'est S'"
comptez sur nous, rien à craindre Ecriv '
Venez nous voir..— The Evil blue Tri» h'"'
merci, comptons snr vous. — La pells M '
êtes bien aimable. _ Catalpa. Comptons 7™'
jours sur collaboration. — Quèsaco à P-
Voulez-vone nous faire l'amitié d'envover"^'' 1
que semaine. ' ca«-

Cacao. Merci, continuez. — 10-100-tf
Merci, continuez. — Philéass Fogg. Merci" c'' 9,

entendu, — Un type épatant au Grand Tr
M erci. comtinuez. , "'•

Wuckiughain. Merci, comptons toujours .„,
collaboration. — Marquis Tripefette. Merri
comptons sur aimable collaboration. — Rmi(, J
Moulin. Merci, continuez. — B. C. Merei co
tinuez. — Bis. Merci, continuez. — Mak!-A*e"
Merci, continuez. — F. D. Merci, continuel '
Œil da lynx. Très joli, merci, continue/ \7

voyez sur (terni-mondaines. — Rigollo-Zoli
Merci, continuez, envoyez sur demi-mondaine»'
soyez plus bref. — Sphinx. Merci, continuez J
Ami « Bavarde ». Merci, continuez. — B. Bien

taiteur. Ne parlez que de demi-mondaines' merci"
! Tabarj.ii. Merci, continuez, très. bien. — pau^
j vro insecte. Merci bien, continuez. '— 1 Nain

connu. Merci, envoyez sur demi-mondaines, il
La Rue. Merci, continuez. .— Hirondelle. Mer-
ci, continuez, très bien. — Zinguophy le. Merci"
très joli, parlez demi-mondaines. — Phare&le'
Merci, comptons sur vous, continuez. —Eurêka!
Merci, continuez, parlez demi-mondaines. —
Ca'rmaguole. Merci, comptons toujours sur spi-
rituelle collaboration, mais envoyez plus tôt. —
Lo solitaire. Merci, très joli, mais trop long
envoyez échos demi-mondaines. — Jean qui rit'

 Très bi-un, merci, comptons sur vous, parlez de-
mi-mondaines. — Deux Parins Longs. Merci
écrivez encore, pourriez vous envoyer échoa de-
mi-mondaines authentiques ? réponse. — 1 D
Ci D. Merci, continuez «imoble collaboration'
parlez que des demi-mondaines. — budoviena
Dramaticus. Merci, continuez, très joli, abon-
dance matières oblige faire coupures. A jeudi —
Arabi-Pacha. Merei, continuez envois. '— Un
phénix. Merci, continuez, mais évitez phrases
trop lestes. — Uu suisse. M^rci, continue?, cha-
que semaine. — Col de ziiu. Merci, envoyé?
chaque semaine.— Un nain souciant ami. Merci,
envoyez encore. — Un laurier. Merci, continuez
nous votre aimable collaboration.

Des trois étoiles. Article n'existe plus, ren-
1 voyez.. — Mi-Mi. Envoyez chaque semaine. —

Un inconnu à Nancy. Très bien, envoyez cha-
que semaine. — Jean Siane, Merci, continuez
envois, mais évitez personnalités masculines.—
Une Guêpe à Belfort. Envoyez chaque semaine,

i Merci. — Fouiuard à Bar-lo-Doc. Continuez vos
| correspendancea chaque semaine. — Méphisto,

à Lunéville. Etes bien aimable, continuez, —
C'est lui-même. Merei, envoyez chaque .semaine
— Gobe mouche. Merci, continuez. — Un ra-
guin du café du Midi. Merci, publierons. — E.
P. à Auxonne. Impossible publier cela. —
L'homme su masque de fer. Merci, continuez
chaque semaine. — Ratapoil. Merci, publierons.
— Meffe S. Merci, c'est drôl«. — Aramis. Fort
bien. Continnez -nous articles pareils chaque
semaine. Non, ce n'est pas avons que s'adresse
la solution. — K K O 3. Publierons, mais insé-
rerons réponse, merci, continuez. — By d'Ho-
che. Publierons. — Balthazard. Merci, conti-
nuez chaque semaine.

Aristophane. Sommes heureux votre rutour,
merei, continuez. — Un buveur de marc. Merei,
onvoyez-nous chaque semaine.- — Le Sphinx à
S-Etienne. Avons pas nourellfis Irmaû;f, envoyez
votre adresse. — Craquolin. Merci, continuez.—
Un nain trouvable. Merci, continuez. — Ven-
detta. C'est entendu, merci. — Des^eguets.
Merci, onvoyez-no'is chaque semaine.

(jui voit sans être vu. Envoyez-nous article
chaque semaine. — Un lecteur assidu à La
Voulte. Merci, faites nous amitié d'envoyer cha-
que semaine. — Kel-Kun. Très bien, marci, en-
voyez encore. — Sidiben-Djennel. Soyeztran-
quilte, insérerons pas ces choses, eavoyez-nons
échos de votre ville. — Un bavard de Nancy.
Regrettons te pas avoir conservé, continuez-
nou* votre aimable collaboration. — Un sports-
mann de Carpentras. Sommes heureux ; ecevoir
vos nouvelles, très bien votre article, continuez-
nous votre oimable collaboration. — 1[4 O K C.
Merci, continuez. — Zizf. Trè» bien, oubliez pas
envoyer ch&que semaine. — Un cyprès du ci-
metière. Merci, envoyez chaque semaine. — h3

masque de plomb. Merci, continuez. — Un nain
connu àBelley. Merci, continuer. —Un demi-
bisto. Merci, envoyez toujours. — Un lorgnon.
Merci, continuez, — Celui qui vous adaiire.
Merci, continuez. — 108 bruit. Sommes heu-
reux avoir vos nouvelles continuez-nous colla-
boration. — C. minairo. Merci, envoyez chaque
semaine. — Vendée. Merci, envoyez chaque se-
maine

CHRONIQUE FINANCIÈRE
Paris, 31 juillet 1882.

Les acheteurs étaient parvenus à relever  le
5 0[0 à 115,70, gc&ee à la rareté des titres au
cotuptant et à la fermeté des consolidés an-
glais qui ont dépassé lopair; la crise minis-
térielle est venne leur faire échea, le 5 0(0 » >'6'
culé à 114,92, "le 3 0i0 à 80,92, l'atnortusable a
81,25.

Aux termes do la convention qui va être sou-
mise an vote du Parlement, la Compagnie d'Or-
léans s'engage à s'acquitter e; vers l'Etat au
moyen de cinq versements à peu près égaux à
effectuer en cinq ans à partir de 1833. Toute-
fois, la Compagnie pourra se libérer par an "
tieipation de tout on partie do ces versement*-

L'Etat gagne, à cette convention, de pou'0.11,

équilibrer son budget sur ressources extraordi-

naires sans avoir "besoin d'e«nprunter. Quant*
la Compagnie, elle devra, pour se libérer, émet-
tre des obligations et augmenter ainsi ses char-
ges annuelles do 9 millions, mais, par contre,
elk- retrouvera la libre disposition de tout soa
produit net. De sort* qao, ce produit net aug-
mentant, le dividende des actions ne sera plia
limité, comme avant la convention, à 56 fr., et

pourra s'élever en même temps que les recettes
delà Compagnie.

Les. recettes des Compagnies de chemin* de
fer augmentent chaque année en vertu d'une
loi économique que les faits contredisent i'ure '
ment. Pour la Compagnie d'Orléans, la moyen-
ne des augmentations .-«nnueiles daiîs le cliifn'8

des receti es nettes atteint presque 4 million».
Or, ce chiffro représente un peu pb-B de o tr.
par action.
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